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Arts 

Caméramages 

Un nouvel ouvrage s'ajoute mainte­
nant aux nombreux textes de Pierre Per­
rault. Il ne s'agit pas d'une autre mani­
festation poétique prenant la forme d'un 
recueil de poèmes ou d'une pièce de 
théâtre. L'essentiel de Caméramages1 

consiste en un choix de textes au sein de 
la somme que constituent maintenant les 
nombreux entretiens et articles de Pierre 
Perrault dans lesquels il explique le sens 
de sa démarche cinématographique. Ce 
recueil a été préparé, en accord avec 
Pierre Perrault, par Guy Gauthier et Yves 
Lacroix qui ont rédigé la préface. Il faut 
toutefois préciser l'ajout d'un texte iné­
dit sur La Bête lumineuse qui clôt le vo­
lume, de même que les brèves présenta­
tions de chacun des chapitres par Pierre 
Perrault lui-même. 

Les titres des chapitres révèlent bien 
la cohérence chronologique à laquelle 
répond avant tout l'organisation des 
textes: Le cycle de l'île aux Coudres, La 
question du Québec, Le cycle abitibien, 
La question amérindienne, La question 
du cinéma, La Bête lumineuse (La ques­
tion du cinéma se présente comme une 
sorte de conclusion et un sort particulier 
est réservé au texte inédit concernant le 
dernier film de Pierre Perrault). Excep­
tion faite du premier chapitre qui 
comporte deux textes, tous les autres n'en 
contiennent qu'un seul. 

Une nouvelle écriture 

La structure de cet ouvrage permet de 
comprendre à quelle cohérence person­
nelle obéit la démarche de l'auteur. Très 
vite l'écart entre les transcriptions des 
films Le Règne du jour, Les Voitures 
d'eau et Un Pays sans bon sens faites par 
Pierre Perrault2 et la réalité des films eux-
mêmes avait été perçu: non seulement ces 

transcriptions négligeaient les éléments 
de langage cinématographique se rap­
portant à l'image mais encore privilé­
giaient certains discours3. En même 
temps les nombreux articles et entrevues 
de Pierre Perrault apparurent comme une 
tentative de fournir une lecture délibéré­
ment contrôlée des films répondant à la 
logique de son travail sur les scénarios, 
mais qui se présenta tant pour la critique 
étrangère que québécoise, parallèle aux 
oeuvres. Le débat a fait couler beaucoup 
d'encre afin de rappeler à l'auteur le tra­
vail de montage et le statut de l'image au 
cinéma. Mais les textes de Pierre Per­
rault n'ont pourtant cessé de s'accumu­
ler, non pour modifier une position ini­
tiale, mais pour mieux l'expliciter. Sa 
transcription récente du film La Bête 
lumineuse4 et sa participation au col­
loque «Gens de paroles» tenu à la Ro­
chelle du 24 au 28 mars 19825 lui per­
mirent de rappeler inlassablement des 
propos analogues qui se présentent dé­
sormais comme des certitudes dans Ca­

méramages. La présentation, dans ce 
dernier ouvrage, du cycle de l'Ile aux 
Coudres ne diffère aucunement dans 
l'essentiel du contenu des deux textes qui 
lui font suite: une entrevue parue dans 
Séquences en octobre 1963 et un article 
sur Michel Brault publié en 1980. Et les 
propos semblent les mêmes lorsqu'il est 
question de l'Acadie, de l'Abitibi, des 
Bretons, des Indiens. Dans le chapitre La 
question du cinéma, il théorise davanta­
ge son approche sans pour autant la mo­
difier. Caméramages amène donc le lec­
teur à considérer non plus les textes de 
Pierre Perrault en correspondance im­
médiate avec les oeuvres cinématogra­
phiques, mais comme d'autres manifes­
tations de la démarche créatrice de 
l'homme/poète. 

Pour un cinéma du réel 

L'expression «cinéma direct» a vite 
remplacé celle de «cinéma vérité» qu'a­
vait utilisée Edgar Morin pour présenter 
son film Chronique d'un été, coréalisé 
avec Jean Rouch. Puis progressivement 
la barrière cinéma direct/cinéma de fic­
tion est tombée: toute séquence filmée 
est une mise en scène et un film qui pré­
tend donner à voir le réel pose en fait le 
problème de la nature du réel. Le seul 
véritable rapport que le film entretient 
avec la réalité repose alors sur le tour­
nage, d'où l'apparition de la nuance se­
lon laquelle un film est «tourné en di­
rect», mais demeure bien entendu une 
fiction. Le travail de nombreux cinéastes 
depuis ces dernières années a donc 
consisté à intervenir dans le film pour en­
cadrer une lecture afin de permettre au 
spectateur de distinguer le filmique du 
profilmique, de voir le travail de 
montage6. Arthur Lamothe a oeuvré dans 
cette direction et son dernier film, Mé­
moire battante, apparaît à cet égard 
comme une réussite magistrale. Mais 
Pierre Perrault continue toujours, et Ca­
méramages le prouve plus que jamais, à 
insister sur l'expérience du tournage et 
donc de l'analogie photographique. Il a 
choisi la voie peu populaire mais diffi-
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cile, utopique diraient les uns, de plaider 
pour un cinéma de la réalité en précisant 
sans cesse le statut de l'image en tant 
qu'analogon, tout ce «degré un» de 
l'image cinématographique qui repose sur 
le problème de la photographie et de la 
photogénie. 

Pierre Perrault situe l'enjeu de son ci­
néma au niveau des structures de produc­
tion: en regard des canons de l'industrie 
hollywoodienne, ses films sont le con­
traire même du cinéma. Toute tentative 
d'envisager les oeuvres une fois termi­
nées comme fictionnelles correspond au 
travail d'un «esprit torturé», se rattache 
à un imaginaire malade nous dit Pierre 
Perrault. Il s'agit d'un problème de lec­
ture qui consiste à donner à l'image plus 
d'importance que la chose représentée. 
Et à l'objection suivant laquelle incons­
ciemment peut-être il impose un imagi­
naire personnel, il rétorque qu'il faut 
«faire confiance à la suite du monde». En 
fait Pierre Perrault refuse que ses films 
soient considérés comme des films d'au­
teurs, comme ses oeuvres, évacuant donc 
le problème de l'appartenance. Il est mé­
diateur, il travaille à bâtir un monde à 
l'aide d'une nouvelle mémoire et rejette 
à ce titre toute volonté d'enfermer 
l'oeuvre, de la réduire à un objet de con­
sommation. Sa démarche est plus poé­
tique que cinématographique, affirme-t-
U, et la spécificité du direct n'a pas en­
core été perçue à cause des difficultés 
d'un langage qui ne correspond plus à la 
réalité. Pierre Perrault travaille pour une 
nouvelle écriture du vécu au cinéma, in­
séparable d'une conception filmique axée 
sur la communication: «J'essaie de dé­
fendre une position dévaluée, à gauche 
comme à droite. Le cinéma de l'amitié, 
de l'humanité, d'une certaine fraternité à 
hauteur d'homme, iconoclaste, n'arrive 
pas à satisfaire les idéologies impéria­
listes et puissantes et mercantiles qui se 
disputent l'homme et sa clientèle» 
(p. 98). 

Une attitude poétique 

Que chacun des films de Pierre Per­
rault ait été l'occasion de nombreux dé­
bats n'étonne plus: les films «tournés en 
direct» qui n'encadrent pas une grille 
d'analyse sont davantage à la merci des 
fluctuations du sens qui dépendent de 
facteurs comme temps, lieu, public, etc. 
Avec le recul, la position de Pierre Per­

rault face à l'ensemble de son cinéma ap­
paraît moins parallèle aux oeuvres. Elle 
se présente au contraire comme la cons­
tante de son cinéma: la quête de l'ima­
ginaire québécois par la valorisation de 
la mémoire, en correspondance avec une 
conception de l'univers où l'homme fait 
figure de microcosme en harmonie sym­
biotique avec le macrocosme. Perçue à 
travers cette conception fondamentale, la 
démarche de l'auteur trouve à la fois sa 
cohérence et sa légitimité, elle recèle tous 
les éléments requis pour atteindre l'uni­
versel. 

Caméramages force cette réévaluation 
globale de l'oeuvre de Pierre Perrault. 
Chacun des textes renvoie à l'homme/ 
poète et rappelle sans cesse une entrepri­
se dans laquelle les diverses manifesta­
tions artistiques et littéraires se complè­
tent, perçues avant tout non comme des 
modes d'expression, mais d'impression. 
Ainsi, pour présenter le cycle abitibien, 
il affirme: «(...) le texte qui suit ne té­
moigne pas du cinéma mais de la situa­
tion elle-même que j'ai fréquentée et 
connue et aimée grâce à l'assiduité de la 
caméra de Bernard Gosselin...» (p. 51). 
Dans le texte qui renvoie à la question 
amérindienne, il précise: «Je m'introduis 
donc dans le présent et l'actualité des In­
diens, ayant depuis longtemps aban­
donné tout espoir de rencontrer la Chine 
des légendes. Mais je me sens chez moi 
malgré moi, comme un Américain.» 
(p. 78). Les propos de Pierre Perrault 
rappellent sans cesse au lecteur qu'il 
conçoit le cinéma auquel il travaille 
comme un point de départ inséparable 
d'une attitude poétique. 

Le titre de l'ouvrage rend admirable­
ment compte de cette gigantesque aven­
ture. Mot qui parcourt l'ouvrage, le ca-
méramage c'est l'allure du caméraman 
nouveau, ce mage dont Michel Brault est 
un exemple, c'est le moment du tour­
nage qui entame le récit, c'est la poésie 
spontanée du ramage. Ce «plaidoyer 
poétique» que constitue Caméramages 
est accompagné de nombreuses photo­
graphies tirées des films qui ajoutent ain­
si à la qualité du travail d'édition, d'ail­
leurs fort soigné. 

Michel Larouche 
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